CERN 


es 
STE 


E 


ETES 59 0 Aa À NE PaD GAP LEP D ELA La D AA 4 
AYANANNAY A Q aa ANR AQATR MANN) 
(AIG AA A je 


PR AAA Aa! k 


AA 


DARNO 


5 
iQ 


D As CAD Y SUP LU ECTS 1 EC ï 
Dan 


TSI 
MANN 


YA 


A 


l A AE) AA A ER ni 
IUIU) JUUG OU AUX COCO 


TS CRE 


ETS LES SEE EU 


PPS EE 
VAE 


A, 


TE 


ER AVAL 
(KB 


L4 


MARQUETTE. 


Le 
M 


PERI 


me 
En 
e= 
Fe 
es 
= 
(æ) 
el 
ès] 
[os 
Es 
el 
Fa 
(de) 
ne 
>= 
© 
ee 


CN 


IEEE ES 


ve re (RD é “ju sn x Fa À se EN L Le auf | 

Lau et Jorrer. Y oyage et Decouverte de‘quélques Paÿs et 
Ness ns Septentrionale, 120, maps mor. gt edge. 
{ll É “pie rint of the very rare, ‘riginal account of the asc y 
| issippi, 125 copies printed; the present is No..11Q, attesté. 


D PRENRRRe 108 


This journal was first published by Thevenot : « Recueil 
de Voyages, Paris, 1681, » à small volume now become 
so exceedingly rare that M. Rich has been induced to 
have a small edition of 425 copies printed. He proposes 

to reprint in the same manner several other rare tracts of 
| a similar nature. 


12, rue Pot-de-Fer-St-Sulpice, PARIS. 
{ ? » 
Rte sons 12, red Lion Square, LoNpox. 


T° 109 . 5 
Fou À Cv cu Nu A 7 


PARIS. — IMPRIMERIE DE MAULDE ET RENOU, 
RUE BAILLEUL, 9 et 11. 


1845 


He en a 
(AE EP 0 A 9 ALP Po 9 APS D AE Q AUD D Aa 0 VF Ÿ 


VOYAGE 


ET 


| DÉCOUVERTE 


DE 


QUELQUES PAYS ET NATIONS 


DE 
L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE 
PAR 
LE P. MARQUETTE ET Sr. JOLIET. 
| 
À PARIS, 

Chez ESTIENNE MICHALLET 
| ruë S. Jaques à l’Image S. Paul. RS 
| M, DC. LXXXI. | 
| Avec privilege du Roy. | E 
| | )e 
<> 


To ST 4 1) 


SEP A 


DÉCOUVERTE 
DE QUELQUES PAYS 
ET NATIONS 


} 


DE 
L'AMERIQUE 
SEPTENTRIONALE. 


E m'embarquay avec le Sieur 
#1 pie Joliet, qui avoit efté choïfi pour 
VE \ ae conduire cette entreprife, le 
21| PA treize May 1673, avec cinq au- 

; ne tres François fur deux Canots 


RD CNE) d’écorce, avec un peu de bled 
d'Inde & quelques chairs boucannées pour 
toute provifion. L’on avoit eu le foin de ürer 
des Sauvages tout ce qui s’eftoit pû tirer de 
lumieres de ces pays ; l’on en avoit mefmes 
tracé une Carte fur leur recit, les rivieres y 
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eftoient marquées, le nom des Nations que 
nous devions traverfer, &les rums de vent que 
nous devions fuivre dans ce Voyage. 

La premiere Nation que nous rencontrafmes 
fut celle de la Folle Avoine. J’entray dans leur 
riviere pour aller vifiter ces Peuples, aufquels 
nous avons prefché l'Evangile depuis plufieurs 
années; aufhi s’y trouvent-ils plufieurs bons 
Chrétiens. La Folle Avoine dont ils portent 
le nom, parce qu’elle fe trouve fur leur terre, 
eft une forte d'herbe qui croît naturellement 
dans les petites rivieres dont le fond eft de 
vale, & dans des lieux marefcageux : Elle eft 
bien femblable à celle qui croit parmy nos 
bleds, les épics font fur des tuyaux noûez 
d’efpace en efpace; ils fortent de l'eau vers le 
mois de Juin, & vont loûjours montant ju{- 
qu’à ce qu’ils furnagent de deux pieds envi- 
ron, le grain n’eft pas plus gros que celuy 
de nos avoines, mais une fois plus long, 
auffi la farine en eft-elle plus abondante. 
Voiey comme les Sauvages la cueillent & la 
preparent pour la manger. Dans le mois de 
Septembre, qui eft le mois de cette recolte, 
ils vont en Canot au travers de ces champs de 
la Folle Avoine, ils en fecoüent les épics dans 
le Canot à mefure qu'ils avancent, le grain 
tombe aifément s'il eft meur, & en font leur 
provifion : Mais pour le nettoyer de la paille, 
& d'une pellicule dans laquelle il eft enfermé, 
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ils le mettent fecher à la fumée fur un gril de 
bois fous lequel ils font un petit feu pendant 
quelques jours, & lorfque l’avoine eft bien 
feiche, ils la mettent dans une peau en forme 
de poche, laquelle 1ls enfoncent en terre dans 
un trou fait à ce deffein, puis ils la pilent 
avec les pieds tant que le grain s’étant feparé 
de la paille ils le vannent aifément, apres 
quoy ils le pilent pour le reduire en farine , 
ou mefme fans eftre pilé ils le font cuire dans 
l’eau, qu’ils affaifonnent avec de la oraiffe, & 
de cette facon on trouve la folle avoine pref- 
que auffi bonne que le ris, quand on n'y met 
point de meilleur affaifonnement. 

Je racontay à ces Peuples de la Folle Avor- 
ne le deffein que j'avois d’aller découvrir ces 
Nations éloignées pour les pouvoir inftruire 
des myfteres de noftre fainte Religion. Îls en 
furent extrémement furpris, & firent tout leur 
poffible pour m'en difluader : lis me reprefen- 
terent que je rencontrerois des Nations qui 
ne pardonnent jamais aux Etrangers, aufqueis 
ils caffent la tefte fans aucun fujet; que la 
guerre qui eftoit allumée entre divers Peuples 
qui eftoient fur noftre route nous expofoit à 
un danger manifefte d’eftre enlevez par des 
bandes de guerriers qui font toùjours en cam- 
pagne ; que la grande riviere eft tres-dange- 
reufe quand on n’en fçait pas les endroits : 
qu'elle eftoit pleine de monfires effroyables 
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qui devoroient les hommes & les Canots tout 
enfemble; qu'il y a mefme un Demon qu'on 
entend de loin qui en ferme le paffage & qui 
abyfme ceux qui ofent s’en approcher : enfin 
que les chaleurs font fi exceffives qu’elles nous 
cauferoient la mort infailliblement. 

Je les remerciay de ces bons avis, mais Je 
leur dis que je ne les pouvois pas fuivre, 
puifqu'il s’agifloit du falut des ames, pour lef- 
quelles je ferois ravi de donner ma vie : que 
Je me moquois de ce Demon pretendu ; que 
nous nous deffendrions bien de ces monftres 
marins, & qu’au refte nous nous tiendrions 
fur nos gardes pour éviter les autres dangers 
dont ils nous menaçoient. Apres les avoir fait 
prier Dieu & leur avoir donné quelques in- 
ftruélions, je me feparay d'eux, & nous eftant 
embarquez fur nos Canots, nous arrivâmes 
où nos Peres travaillent utilement à la con- 
verfion de ces peuples. | 

Cette Baye porte un nom qui n'a pas une fi 
fauvaile explication en la langue des Sauva- 
ges: car 1ls l'appellent plütoft la Baye Salée, 
que des Puans, quoy que parmi eux ce foit 
prefque la mefme chofe. C'eft auffi le nom 
qu'ils donnent à la mer; ee qui nous a obligés 
à faire de tres-exaétes recherches pour décou- 
vrir sil n’y avoit pas en ces quartiers quei- 
que fontaine d’eau falée, comme il y en à au 
pais des froquois, mais nous n’en avons point 
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trouvé. Nous jugeons done qu’on luy a donné 
ce nom à caufe de quantité de vafe & de 
bouë qui s’y rencontre, d’où s’élevent con- 
tünuellement de méchantes vapeurs qui y cau- 
fent les plus grands & les plus continuels ton- 
nerres que J'aye jamais entendus. j 

La Baye à environ trente lieuës de profon- 
deur, & huit de large en son commencement : 
cetie largeur va toûjours fe retréciffant juf- 
que dans le fond, où il eft aifé de remarquer 
la marée, qui a son flux & reflux reglé pref- 
que comme celuy de la mer. Ce n’eft pas icy 
le lieu d'examiner fi ce font des vrayes ma- 
rées, fi elles font caufées par des vents ; s’il 
y a des vents qui font les avant-coureurs de 
la Lune ou à fa fuite, lefquels par confequent 
agitent le Lac & luy donnent comme fon flux 
& reflux toutes les fois que la Lune monte fur 
l’Orifon ; Ce que je puis dire de certain eft 
que quand l'eau eft bien calme, on la voit aï- 
fément monter & defcendre fuivant le cours 
de la Lune, quoy que je ne nie pas que ce 
mouvement ne puille eftre caufé par des vens 
qui paffant fur le milieu du Lac font que les 
bords croiffent & décroiffent de la façon qu'il 
paroît à nos yeux. 

Nous quittâmes cette Baye pour entrer dans 
la Riviere qui s’y décharge : Elle eft tres- 
belle en fon embouchüre, & coule doucement; 
elle eft pleine d'Outardes, de Canards, de 
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Cercelles , & d’autres oyfeaux qui y font atti- 
rez par la folle avoine, dont ils font fort frians. 
Quand on a un peu avancé dans cette riviere, 
on la trouve tres-difficile , tant à caufe des 
courans que des rochers qui coupent les Ca- 
nots & les pieds de ceux qui les traînent, fur 
tout lorfque les eauës font baffes. Nous fran- 
chifmes par tout heureufement ces rapides; & 
en approchant des Mafkoutens, ou de la Nation 
du Feu, j’eus la curiofité de boire des Eauës 
minerales de la riviere qui n’eft pas loin de 
cette Bourgade. Je pris auffi le tems de recon- 
noître un Simple, qu'un Sauvage qui en fçait 
le fecret a enfeigné au P. Alloües : Sa racine 
fert contre la morfure des Serpens, Dieu ayant 
voulu donner ce remede contre un venin qui 
eft tres frequent en ce pays. Cette racine ef 
fort chaude, & a un goût de poudre quand on 
l'écrafe fous la dent. Il faut la mâcher & la 
mettre fur la piqueure du Serpent, qui en a 
une f1 grande horreur qu'il s’enfuit mefme de 
celuy qui en a efté frotté : Elle produit plu- 
fieurs tiges hautes d’un pied, dont la feüille 
elt un peu longue & la fleur blanche, & ref- 
femble à la giroflée. J’en mis dans mon Ca- 
not pour l’examiner. 

C'eft icy le terme des découvertes qu'ont 
faites les François, & ils n’ont pas encore paf- 
fé plus avant. Ce Bourg eft compofé de trois 
fortes de Nations qui s’y font ramalfées ; des 
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Miamis, des Mafkoutens, & des Kirabeux : 
Les premiers font les plus civils, les plus 
liberaux & les mieux faits ; ils portent deux 
longues mouftaches fur les oreilles qui leur 
donnent bonne grace; ils paffent pour guer- 
riers, & font rarement des partis fans fuccez ; 
ils font fort dociles & écoutent tout ce qu’on 
veut leur dire, & ont parû f1 avides d’enten- 
dre le P. Alloües quand il les inftruifoit, qu'ils 
luy donnoient peu de repos mefme pendant la 
nuit. Les Mafcoutens & les Kikabeux font 
plus groffiers, & femblent des payfans en com- 
paraïifon des autres. Comme les écorces à faire 
des Cabanes font rares en ce pays, ils fe fer- 
vent de jones, qui leur tiennent lieu de mu- 
raille & de couverture. La commodité de ces 
Cabanes de jonc eft grande , ils les mettent 
en paquets & les portent où ils veulent pen- 
dant le temps de leurs chaffes. 

Lorfque je les vifitay je fus extrémement 
confolé de voir une belle Croix plantée au mi- 
heu de ce Bourg, & ornée de plufieurs peaux 
blanches, de ceintures rouges, d'ares & de flé- 
ches que ces bonnes gens avoient offerts au 
grand Manitou; c’eft le nom qu'ils donnent à 
Dieu, pour le remercier de ce qu'il avoit eu 
pitié d'eux pendant l’hyver, leur donnant une 
chaffe abondante. 

Je pris plaifir de voir la fituation de cette 
Bourgade. Elle eft belle & divertiffante : ear 
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d'une éminence fur laquelle elle eft placée on 
découvre de toutes parts des prairies à perte 
de veuë, partagées par des boccages & bois 
de haute fuftaye; la terre y eft tres bonne & 
rend beaucoup de bled d'Inde, les Sauvages 
ramassent quantité de prunes & de raïfins. 

Nous ne fufmes pas plütoft arrivez que nous 
aflemblämes les anciens Monfieur Joliet & 
moy. Je leur dis, qu'il eftoit envoyé de la 
part de Monfieur noftre Gouverneur pour dé- 
couvrir de nouveaux pays, & moy de la part 
de Dieu pour les éclairer des lumieres du faint 
Evangile ; qu'au refte le Maiftre fouverain de 
nos vies vouloit eftre connû de toutes les Na- 
tions, & que pour obeir à ses volontez je ne 
craignois pas la mort, à laquelle je m’expofois 
dans des voyages f1 perilleux ; que nous avions 
beloin de deux guides pour nous mettre dans 
noftre route : nous leur fifmes un prefent en 
les priant de nous les accorder, ce qu'ils fi- 
rent tres civilement, & mefme voulurent auff 
nous parler par un prefent, qui fut une natte 
pour nous fervir de lit durant noftre voyage. 

Le lendemain, qui fut le 10 Juin, deux Mia- 
mis qu'on nous donna pour guides s’embar- 
querent avec nous à la veuë d’un grand monde, 
qui ne pouvoit aflez s'étonner de voir fept 
François feuls en deux Canots ofer entrepren- 
dre une expédition fi extraordinaire & fr ha- 
zardeufe. 
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Nous fçavions qu’à trois lieuës de Mafkou- 
tens eftoit une Riviere qui fe décharge dans 
celle de Miffiffipy. Nous fçavions encore que 
le Rum de vent que nous devions tenir eftoit 
l'Oüeft-sur-l'Oüeft; mais le chemin eft fi par- 
tagé de Marais & de petits Lacs, qu'il eft aifé 
de s’y égarer, d'autant plus que la riviere qui 
y mene ef fi chargée de folle avoine qu’on a 
peine à en reconnoïftre le Canal; c’eft en quoy 
nous avions besoin de nos deux Guides : auffi 
nous conduifirent-ils heureufement jufqu’à un 
portage de deux mil fept cens pas, & nous ai- 
derent à tranfporter nos Canots pour entrer 
dans cette riviere, apres quoy ils s’en retour- 
nerent , nous laïffans feuls en ce pays inconnû 
entre les mains de la Providence. 

Nous quittons donc les Eauës qui vont juf- 
qu’à Quebec, à cinq ou fix cens lieuës d’icy, 
pour prendre celles qui nous conduiront defor- 
mais dans des Terres étrangeres. Avant que de 
nous y embarquer nous commençâmes tous 
une nouvelle devotion à la Sainte Vierge im- 
maculée.que nous pratiquâmes tous les jours, 


luyadreffans des prieres particulieres pour met- 


tre fous fa proteétion & nos perfonnes & le 
fuccez de noftre voyage; & apres nous eftre 
encouragez les uns les autres nous montâmes 
en Canot. 

La Riviere fur laquelle nous nous embar- 
quâmes s'appelle Mefcoufin; elle eft fort lar- 
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ge, fon fond eft du fable qui fait diverfes bat- 
tures, lefquelles rendent cette navigation tres- 
difficile ; elle est pleine d'Ifles couvertes de 
vignes. Sur le fond paroiffent de bonnes ter- 
res, entremeflées de bois, de prairies, de cô- 
teaux. On y voit des noyers, des chefnes, 
des bois blancs, & une autre efpece d'arbres 
dont les branches font armées de longues épi- 
nes. Nous n'avons veu ny gibier ny poiflons, 
mais des Chevreüils & des Vaches en grande 
quantité, Apres avoir navigé trente heuës,nous 
apperçûmes un endroit qui avoit toutes les 
apparences de Mines de fer: De fait, un de 
nçus qui en a veu autrefois affeure que celles 
que nous avons trouvées font fort bonnes & 
tres-abondantes : Elles font couvertes de trois 
pieds de bonne terre, aflez proche d’une chaif- 
ne de rochers, dont le bas eft couvert de fort 
beaux bois. Apres une navigation de quarante 
lieuës fur cette mefme route, nous arrivâmes 
à l'embouchüre de noftre Riviere, & nous 
nous trouvàmes à 42 degrez & demy d’éleva- 
tion; Nous entrons heureufement dans Miffif- 
fipy le 17 Juin, avec une joye que je ne puis 
exprimer. 

Nous voila donc fur cette Riviere fi renom- 
mée dont j'ay tafché de remarquer attentive- 
ment toutes les fingularitez. La Riviere de 
Miffiffipy tire fon origine de divers Lacs qui 
font dans les pays des Peuples du Nord ; elle 
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eft étroite à fa décharge de Mifkous, fon cou- 
rant qui porte du cofté du Sud eftant paifible ; 
à la droite on void une grande chaifne de 
montagnes fort hautes, & à la gauche de bel- 
les terres entrecoupées d’Ifles en divers en- 
droits. En fondant nous avons trouvé dix-neuf 
brafles d’eau, fa largeur eft fort égale , elle a 
quelquefois trois quarts de lieuës. Nous fui- 
vions doucement fon cours qui va au Sud & 
au Sudeft jufqu’au 42 degré d’élevation. C’eft 
iCy que nous nous appercevons bien qu’elle a 
tout changé de face ; il n’y a presque plus de 
bois ny de montagnes, les Ifles font couver- 
tes de plus beaux arbres, nous ne voyons que 
des Chevreüils & des Vaches, des Outardes 
& Cygnes fans aïfles, parce qu'ils quittent 
leurs plumes en ce pays. Nous rencontrons de 
temps en temps des poiffons monftrueux , un 
defquels donna fi rudement contre noftre Ca- 
not, que Je crûs que c’eftoit un gros arbre qui 
l’alloit mettre en pieces : Un monftre qui avoit 
une tefte de Tygre, le nez pointu comme ce- 
luy d’un Chat fauvage, avec de la barbe, des 
oreilles droites élevées en haut ; la tefte étoit 
grile, le col noir. Nous n’en vifmes pas d2- 
vantage. Quand nous avons jetté nos rets à 
l’eau , nous avons pris des Esturgeons, & une 
efpece de poiffon extraordinaire : il reffemble 
à la Truite, avec cette difference qu'il à la 


gueule , les yeux & le nez plus petits, & qu'il 
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a proche du nez une arrête faite comme une 
bufque de femme large de trois doigts, lon- 
gue d'une coudée, au bout de laquelle eft un 
rond large comme la main ; cela l’oblige fou- 
vent en fautant hors l’eau de tomber en ar- 
riere. Eftant defcendus jufqu'au 41 degré 28 
minutes , fuivant le mefmerum , noustrouvons 
que les Cocqs d'Inde ont pris la place du gi- 
bier, & les Pifikious, ou Bœufs fauvages, cel- 
les des autres beftes. 

Nous appellons les Pifixious Bœufs fauva- 
ges, parce qu'ils font fort femblables à nos 
Bœufs domeftiques; ils ne font pas plus longs, 
mais ils font plus d’une fois plus gros & plus 
corpulens : nos gens en ayant tué un, treize 
perfonnes avoient bien de la peine à le re- 
muer : ils ont la tefte fort groffe, le front 
large & plat, d’un pied & demy entre les 
cornes, qui font toutes femblables à celles de 
nos Bœufs, mais elles font noires & plus gran- 
des; ils ont fous le col comme une grande fa- 
le qui pend au bas, & fur le dos une boffe af- 
fez élevée ; toute la tefte, le col & une partie 
des épaules font couvertes d’un grand crin com- 
me celuy des Chevaux, €’eft une hure longue 
d'un pied, qui les rend hideux, & leur tom- 
bant fur les yeux les empefchent de voir devant 
eux : le refte du corps eft reveftu d’un gros 
poil frifé, à peu près comme celuy de nos Mou- 
tons, mais bien plus fort & plus épais , il tom- 


l'Amerique Septentrionale. 13 
be en Efté, & la peau devient douce comme 
velours : c’eft pour lors que les Sauvages em- 
ployent leurs peaux pour leur faire des robbes 
qu'ils peignent de diverfes couleurs. La chair 
& la graiffe des Pifirious eft excellente, & fait 
le meilleur mets de leurs feftins : au refte ils 
fonttres-dangereux, ilne fe paffe point d'année 
qu'ils ne tuënt quelques Sauvages, quand on 
vient les attaquer, 1ls prennent s'ils peuvent 
un homme avec les cornes, l’enlevent en l'air, 
puis ils le jettent contre terre, le foulent des 
pieds & le tuënt. Si l’on tire de loin fur eux 
de l’are ou du fuzil, 1l faut fi-toft apres le coup 
fe jetter à terre & fe cacher dans l'herbe : car 
s'ils apperçoivent celuy qui a tiré, ils courent 
apres & le vont attaquer: comme ils ont les 
pieds gros et affez courts ils ne vont pas bien 
vite, fi ce n’eft lorfqu'ils font irritez ; ils font 
épars dans des prairies comme des troupeaux, 
} en ay veu une bande de quatre cens. 

Nous avançons toüjours, mais comme nous 
ne fçavons où nous allons, ayant fait déjà 
plus de cent lieuës fans avoir rien découvert 
que des beftes & des oyfeaux, nous nous te- 
nons bien fur nos gardes; c’eft pourquoy nous 
ne faifons qu’un petit feu à terre fur le foir 
pour préparer noftre repas, & apres fouper 
nous nous éloignons de terre le plus que nous 
pouvons & nous allons paffer la nuit dans nos 
Canots, que nous tenons à l'ancre fur la ri- 

B 


14 Decouverie dans 

viere affez loin des bords, ce qui n'empefche 
point que quelqu'un de nous re soit toûjours 
en fentinelle de peur de furprife. Allant par le 
Sud & Sud-sur-l'Oteft, nous nous trouvons à 
la hauteur de 41 degré & jufqu’à {0 degrez 
quelques minutes en partie par le Sud-Oüeft, 
apres avoir avancé plus de foixante lieuës de- 
puis noftre entrée dans la riviere, fans rien 
découvrir. 

Enfin le vingt-cinq Juin nous apperçumes 
fur le bord de l’eau des piftes d'hommes, & 
un petit fentier affez battu qui entroit dans 
une belle prairie, nous nous arreftâmes ; & 
jugeant que c’eftoit quelque chemin qui con- 
duifoit à quelque Village de Sauvages, nous 
prifmes refolution de l'aller reconnoiftre. Nous 
laiffons done nos deux Canots fous la garde 
de nos gens, leur recoïnmandant bien de ne fe 
pas laiffer furprendre ; apres quoy Monfeur 
Joliet & moy entreprifmes cette découverte, 
affez hazardeute pour deux hommes feuls, qui 
s’expofent à la difcretion d’un peuple barbare 
& inconnu. Nous fuivons en filence ce petit 
fentier, & apres avoir fait environ deux lieués, 
nous defcouvrifmes un Village fur le bord 
d'une riviere, & deux autres fur un cofteau, 
écartez du premier d’une demia lieuë : Ce fut 
pour lors que nous nous recommandafmes à 
Dieu de bon cœur, & ayant imploré fon fe- 
cours, nous paffames outre fans eftre décou- 
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verts, & nous vinfmes fi prés que nous en- 
tendions mefme parler les Sauvages. Nous 
crûmes donc qu'il eftoit tems de nous décou- 
vrir par un cry que nous pouffâmes de toutes 
nos forces, en nous arreftant fans plus avan- 
cer. À ce cry les Sauvages fortent prompte- 
ment de leurs Cabanes, & nous ayant proba- 
blement reconnu pour François, fur tout 
voyant une robbe noire, ou du moins n'ayant 
aucun fujet d’apprehender, puifque nous n’é- 
üons que deux hommes & que nous les avions 
averus de noître arrivée ; ils députent quatre 
Vieillards pour nous venir parler, dont deux 
portoient des pipes à prendre du tabac, bien 
ornées & bien empanachées de divers pluma- 
ges ; ils marchoïent à petit pas, & élevans leurs 
pipes vers le Soleil, ils fembloient luy prefen- 
ter à fumer, fans neanmoins dire aucun mot. 
Ils furent affez long-tems à faire le peu de 
chemin depuis leur Village jufqu’à nous : En- 
lin nous ayant abordés, ils s’arrefterent pour 
nous confiderer avec attention : je me raffeu- 
ray voyant ces ceremonies, qui ne fe font par- 
my eux que pour les amis, & bien plus quand 
Je les vis couverts d’étoffe , jugeant par là 
qu'ils eftoient de nos Alliez. Je leur partay 
donc le premier. Je leur demanday qui ils é- 
toient : Ils me répondirent qu'ils eftoient Ili- 
nos, & pour marque de paix ils nous prefen- 
toient leurs pipes pour petuner. Ensuite ile 


38 SARA AR Ses 


16 Découverte dans 

nous inviterent d'entrer dans leur Village, où 
tout le peuple nous attendoit avec impatien- 
ce. Ces pipes à prendre du tabac s'appellent 
en ce pays des Calumets. Ce mot-ey eft mis 
tellement en ufage, que pour eftre entendu je 
feray obligé de m'en fervir, ayant à en par- 
ler plufieurs fois. 

À la porte de la Cabane où nous devions. 
eftre receu eftoit un Vieillard, qui nous atten- 
doit dans une pofture affez furprenante, qui 
eft la ceremonie qu'ils gardent lorfqu'ils reçoi- 
vent des Etrangers. Cet homme eftoit debout 
& tout nud, tenant fes mains étenduës & éle- 
vées vers le Soleil, comme s’il eût voulu fe 
défendre contre fes rayons, lefquels nean- 
moins pafloient fur fon vifage entre fes doigts: 
Quand nous fûmes proche de luy, il nous fit 
ce compliment ; Que Île Soleil est beau, Fran- 
çois, quand tu nous viens vifiter : tout noftre 
Bourg t'attend, tu entrcras en paix dans tou- 
tes nos Cabanes. Îl nous introduifit dans la 
fienne, où H&y avoit une foule de monde 
qui nous devoroit des yeux, & qui cependant 
gardoit un profond filence. On entendoit feu- 
lement ces paroles, qu'on nous adreffoit de 
tems en tems & d’une voix basse, Que voila 
qui eft bien, mes Freres, que vous nous vifi- 
tez. 

Apres que nous eufmes pris places, on nous 
fit la civiité ordinaire, qui eft de nous pre- 
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fenter des Calumets. Il ne faut pas les refufer, 
fi on ne veut pafler pour ennemy, ou du moins 
pour imeivil; pourveu qu’on faffe femblant de 
fumer c’eft affez. Pendant que tous les An- 
ciens petunoient apres nous pour nous hono- 
rer, on vint nous inviter de la part du grand 
Capitaine de tous les Hinois, de nous tranf- 
porter en fa Bourgade, où il vouloit tentr 
Conseil avec nous. Nous ÿ allafmes en bonne 
compagnie : car tous ces peuples qui n’avoient 
jamais veu de François chez eux ne fe laf- 
foient point de nous regarder, ils fe couchoïent 
fur l'herbe le long des chemins, ils nous de- 
vançoient, puis ils retournoient fur leurs pas 
pour nous revoir: tout cela fe faifoit fans 
bruit & avec les marques d’un grand respeét 
qu'ils avoient pour nous. 

Eftant arrivez au Bourg du grand Capitaine, 
nous le vifmes à l'entrée de fa Cabane au mi- 
heu de deux Vieillards , tous trois debout & 
nuds , tenans le Calumet tourné vers le Soleil. 
Il nous harangua en peu de mots, nous feliei- 
tant de noftre arrivée ; il nous prefenta enfui- 
te fon Calumet, & nous fift fumer en mefme 
tems que nous entrions dans fa Cabane, où 
nous receufmes toutes les careffes ordinaires. 

Voyant tout le monde affemblé & dans le 
filence , je leur parlay par quatre prefens que 
je leur fis: Par le premier je leur difois, Que 
nous marchions en paix pour vifiter les Na- 
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üons qui eftoient fur la riviere jufqu’à la mer. 
Par le fecond, je leur declaray que Dieu qui 
les a créez avoit pitié d'eux, puis qu’apres tant 
de tems qu'ils Font ignoré il vouloit fe faire 
connoiftre à eux ; que J'eftois envoyé de fa 
part à ce deffein, que c’eftoit à eux de le re- 
connoïftre & de luy obeïr : Par le troifiéme, 
Que le grand Capitaine des François leur fai- 
foit fçavoir, que c’eftoit luy qui mettoit la paix 
par tout, & qui avoit dompté les Iroquois; 
Enfin, par la quatriéme nous les prions de 
nous donner toutes les connoiffances qu’ils au- 
roient de la mer, & des Nations par lefquel- 
les nous devions pafler pour y arriver : Enfui- 
te dequoy le Capitaine mit le petit Efclave 
prés de nous & nous fit un prefent, qui eftoit 
un Calumet tout myfterieux, dont ils font plus 
d’eftat que d'un Esclave. Il nous témoignoit 
par ce prefent l’eftime qu'il faifoit de Monfieur 
noftre Gouverneur fur le recit que nous luy 
en avions fait; Et par le troifiéme, il nous pria 
de la part de toute fa Nation de ne pas paf- 
fer outre, à caufe des grands dangers où nous 
nous expolions. Je répons, que je né craignois 
pas la mort, & que je n’eftimois point de plus 
grand bonheur que de perdre la vie pour la 
gloire de Dieu. C’eft ce que ces pauvres peu- 
ples ne peavent comprendre. 

Le Confeil fut fuivi d’un grand feftin, qui 
<onfiftoit en quatre mets, qu’il faloit prendre 
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avec toutes leurs façons. Le premier fût un 
grand plat de bois plein de Sagamité, c’eft à 
dire de cette farine de bled d'Inde, qu'on fait 
bouillir avec de l’eau qu'on affaifonne de graif- 
fe : Le Maiftre des Ceremonies tenant une 
cuilliere pleine de Sagamité me la prefenta à 
la bouche par trois ou quatre fois, 1l fit le 
mefme à Monfieur Joliet. Enfuite il fit paroi- 
tre un fecond plat où il y avoit trois poiffons, 
il en prit quelques morceaux pour en ofter les 
arreftes, & ayant soufflé deffus pour les ra- 
fraichir, 1 noûs les mit à la bouche comme 
l’on donne la bequée à un oifeau. On apporta 
pour troifiéme fervice un grand Chien qu’on 
venoit de luër, mais ayant appris que nous 
n'en mangions point, on le retira de devant 
nous, Et le quatriéme fut une piece de bœuf 
fauvage dont on nous mit à la bouche les mor- 
ceaux les plus gras. 

Apres ce feftin, il fallut aller vifiter tout 
le Village, qui eft bien de trois cens Cabanes. 
Pendant que nous marchions par les ruës, un 
Orateur baranguoit continuellement, pour 
obliger tout le monde à nous voir fans nous 
eftre importuns : on nous prefentoit par tout 
des ceintures, des jarretieres & autres ouvra- 
ges faits de poil d’Ours, ou de Bœufs fauvages : 
Ce font là toutes les raretez qu’ils ont. Nous 
couchaîfmes dans la Cabane du Capitaine, & le 
lendemain nous prifmes congé de luy, promet- 
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tant de repaffer par fon Bourg dans quatre Lu- 
nes : Ïi nous conduifit jufques dans nos Ca- 
nots, avec prés de fix cens perfonnes qui nous 
virent embarquer, nous donnant toutes les 
marques qu'ils pouvoient de la joye que nôtre 
vifite leur avoit caufée. 

Avant de quitter le pays des Hlinois, 1l eft 
bon que je rapporte icy ce que J'aÿ reconnu 
de leurs coûtumes & de leurs façons de faire. 

Qui dit Ilinois, c’eft comme qui diroit en 
leur langage, les hommes ; comme fi les autres 
Sauvages auprés d'eux ne paffoient que pour 
des beftes : auffi faut-il avoüer qu'ils ont un 
air d'humanité que nous n'avons pas remar- 
qué dans les autres Nations que nous avons 
veuês fur noftre route ; le peu de fejour que 
J'ay fait parmy eux ne m'a pas permis de pren- 
dre toutes les connoïffances que j'aurois fou- 
haitté de toutes leurs façons de faire. Voicy 
ce que j'en ay remarqué. Ils font divifez en 
plufieurs Bourgades , & quelques-unes affez 
éloignées de ceiles dont nous parlons, qui 
s'appellent Peroüarca; c’eft ce qui met de la 
difference dans leur langue , laquelle tient de 
l’Algonquin, de forte que nous nous enten- 
dions bien les uns les autres: Leur naturel eft 
doux & traitable, ils ont plufieurs femmes 
dont ils font tres jaloux, ils les veillent avec un 
grand foin, ils leur coupent mefmes le nez ou 
les oreilles quand elles ne font pas fages ; j'en 
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ay veu plufieurs qui portoient les marques de 
leur infidelité. Ils ont le corps bien fait, ils 
font leftes & adroits à tirer de l'arc: ils fe 
fervent auffi de fuzils, qu’ils achetent des Sau- 
vages nos alliez qui ont commerce avec nos 
François ; ils en ufent premierement pour 
donner de l’épouvante par le bruit & la fumée 
à leurs ennemis qui n’en ont point l’ufage & 
n'en ont jamais veu, pour eftre trop éloignez 
vers le Couchant. Ils font belliqueux & fe ren- 
dent redoutables aux peuples éloignez du Sud 
& de l’Oüeft, où ils vont faire des Esclaves, 
defquels ils fe fervent pour trafiquer, les ven- 
dant cherement à d’autres Nations pour d’au- 
tres marchandiles. Ces Sauvages fi éloignez 
chez qui ils vont en guerre n’ont aucune con- 
noiffance des Europeans ; ils ne fçavent ce 
que c’eft ny de fer, ny de cuivre, & n’ont 
que des coûteaux de pierre. 

Quand les Ilinois partent pour aller en 
guerre , 1l faut que tout le Bourg en foit averti 


par un grand cry qu’ils font à la porte de leurs 
. Cabanes le foir & le matin avant que de par- 


ür ; les Capitaines fe diftinguent des Soldats 


par des écharpes rouges qu'ils portent, elles 


font faites de crin d’Ours, ou de poil de Bœufs 
fauvages , avec affez d'industrie, dont il y a 


| grande quanuté à quelques journées du Bourg. 


Us vivent de chaffe, qui eft abondante en ce 
pays, & de bled d'Inde, dont ils font toù- 
C 
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jours une bonne recolte ; auffi »’ont-ils Jamais 
{ouffert de famine : ils fement auffi des féves 
& des melons qui font excellens, fur tout, 
ceux qui ont la graine rouge; leurs citroüilles 
ne font pas des meilleures, ils les font fecher 
au Soleil pour les manger pendant l’'Hyver & 
le Printemps ; les Cabanes font fort grandes, 
elles font couvertes & pavées de nattes faites 
de jones ; ils trouvent toutes leurs vaiffelles 
dans le bois, & leurs cuillieres dans le teft 
des Bœufs , dont ils fcavent fi bien accommo- 
der le crane, qu'ils s’en fervent aifément pour 
manger leur fagamité. Ils font liberaux dans 
leurs maladies, & croyent que les medicamens 
qu’on leur donne operent à proportion des 
prefens qu’ils font à leurs Medecins. Ils n'ont 
que des peaux pour habits : les femmes font 
veftuës fort modeftement & dans une grande 
bien-féance , au lieu que les hommes ne fe met- 
tent pas en peine de fe rien couvrir. JE ne fçay 
par quelle fuperftition quelques Ilinois, auffi 
bien que quelques Nadoüeffis, eftant encore 
jeunes prennent l’habit de femme qu'ils gar- 
dent toute leur vie : il y a du myftere, car 
ils ne fe marient jamais, & font gloire de s’a- 
baiffer à faire tout ce que font les femmes ; 
ils vont pourtant en guerre, mais ils ne peu- 
vent fe fervir que de la maffuë & non pas de 
l’are & de la fléche, qui font les armes pro- 
pres pour les hommes ; ils affiftent à toutes les 
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Jongleries & à toutes les Dances folennelles qui 
fe font en l'honneur du Calumet, ils y chantent, 
mais ils n'y peuvent pas dancer; ils font ap- 
pellez au Confeil, où l’on ne peut rien déci- 
der fans leurs avis : enfin la profeffion qu'ils 
font d’une vie extraordinaire les fait paffer 
pour des Manitous, c’eft à dire de grands ge- 
nies, ou perfonnes de confequence. 

Il ne refte plus qu'à parler du Calumet. 
Îl n’eft rien parmy eux ni de plus myfterieux 
ni de plus recommandable, on ne rend pas 
tant d'honneur aux fceptres des Rois qu'ils luy 
en rendent, il femble eftre le Dieu de la paix 
& de la guerre, l’arbitre de la vie & de la mort; 
c’eft aflez de le porter fur foy & de le faire 
voir pour marcher en affeurance au milieu des 
ennemis, qui dans le fort du combat mettent 
bas les armes quand ils les montrent : c’eft 
pour cela que les Ilinois m'en donnerent un 
pour me fervir de fauvegarde auprès des Na- 
tions par lefquelles je devois paffer dans mon 
voyage. Îl y a un Calumet pour la paix & un 
pour la guerre; ils s’en fervent encore pour 
terminer leurs differens & pour affermir leurs 
alliances, ou pour parler aux Etrangers. 

Il eft compolé d’une pierre rouge polie com- 
me du marbre, & percée d’une telle façon 
qu’un bout fert à recevoir le tabac, & l’autre 
s’enclave dans le manche, qui eft un bafton de 
deux pieds de long, gros comme une canne 
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ordinaire & percé par le milieu ; il eft embel- 
ly de la tefte & du col de divers 'oifeaux, dont 
le plumage eft tres-beau; ils y ajoütent auffi 
de grandes plumes rouges, vertes, & d’autres 
couleurs, dont il eft tout empanaché; ils en 
font eftat particulierement, parce qu'ils le re- 
gardent comme le Calumet du Soleil; & de 
fait, ils le luy prefentent pour fumer quand ils 
veulent obtenir du calme, ou de la pluye, ou 
du beau temps. Ils font ferupule de fe baigner 
au commencement de l'Efié, ou de manger des 
fruits nouveaux qu'après l'avoir dance. En 
voicy la façon. 

La dance du Calumet, qui eft fort celebre 
parmy ces peuples, ne fe fait que pour des 
lujets confiderables ; quelquefois c’eft pour af- 
fermir la paix , ou {e réünir pour quelque gran- 
de guerre; c’eft d’autres fois pour une réjouif- 
fance publique, tantoft on en fait honneur à 
une Nation qu'on invite d'y afffter, tantoft 
ils s’en fervent à la reception de quelque per- 
fonne confiderable , comme s'ils vouloient lu 
donner le divertiffement du Bal ou de la Co- 
medie ; l'Hyver la ceremonie fe fait dans une 
Cabane, l’Efté c’eft en raze campagne. La place 
étant choifie, on l’environne tout à l’entour d’ar- 
bres pour metre toutlemonde à l'ombre deleurs 
feüllages, pour fe défendre des chaleurs du So- 
Jeil ; on étend une grande natte de jones peinte 
de diverfes couleurs au milieu de la place; elle 
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fert comme de tapis pour mettre deffus avec 
honneur le Dieu de celuy qui fait la Dance ; 
car chacun a le fien, qu'ils appellent leur Ma- 
mitou, c’eft un ferpent , ou un oyfeau, ou une 
pierre , ou chofe femblable, qu’ils ont refvé 
en dormant, & en qui ils mettent toute leur 
confiance pour le fuccez de leur guerre, de 
leur pefche & de leur chaffe ; prés de ce Ma- 
nitou, & à fa droite, on met le Calumet en 
l'honneur de qui fe fait la fefte, & tout à 
l’entour on fait comme un trophée, & on étend 
les armes dont fe fervent les guerriers de ces 
Nations, fçavoir la maffuë, la hache d’arme, 
l'arc, le carquois & les fléches. 

Les chofes eftant ainfi difpofées & l'heure 
de la Dance approchant, ceux qui font nom- 
mez pour chanter prennent la place la plus 
honorable fous les feüllages ; ce font les hom- 


mes & les femmes qui ont les plus belles voix, 


& qui s'accordent parfaitement bien enfem- 
ble ; tout le monde vient enfuite fe placer en 


rond fous les branches, mais chacun en arri- 
| vant doit faluër le Manitou , ce qu'il fait en pe- 
. tunant &jettant de fa bouche la fumée fur luy, 


comme s'il luy prefentoit de l’encens : chacun 
va d’abord avec respeét prendre le Calumet, & 
le foûtenant des deux mains, il le fait dancer 
en cadence , s’accordant bien avec l’air des 
chanfons ; il luy fait faire des figures bien dif- 
ferentes, tantoft il le fait voir à toute l’affem- 
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blée fe tournant de cofté & d'autre ; apres 
cela, celuy qui doit commencer la Dance pa- 
roift au mileu de laffemblée, & va d’a- 
bord , & tantoft il le prefente au Soleil, 
comme s'il le vouloit faire fumer, tantoft 
il l'incline vers la terre, d’autres fois il luy 
étend les aiïfles comme pour voler, d’autres 
fois il l’approche de la bouche des aflifians , 
afin qu’ils fument, le tout en cadence ; & c’eft 
comme la premiere Scene du Ballet. 

La feconde confifte en un Combat qui fe 
fait au fon d’une efpece de tambour, qui fuc- 
cede aux chanfons, ou mefme qui s'y joi- 
gnant, s'accordent fort bien enfemble : le 
Danfeur fait figne à quelque guerrier de ven 
rendre les armes qui font fur la natte, & 
l'invite à fe battre au fon des tambours ; ce- 
luy-cy s'approche, prend l'arc & la fléche, 
avec la hache d'armes, & commence le duël 
contre l’autre, qui n’a point d’autre défente . 
que le Calumet. Ce fpeétacle eft fort agrea- 
ble, fur tout le faifant toüjours en cadence ; 
car l’un attaque, l’autre se deffend ; l’un por- 
te des coups, l’autre les pare; l’un fuit, lPau- 
tre le pourfuit, & puis celuy qui fuyoit tourne 
vifage & fait fuir fon ennemy; ce qui fe paîle 
fi bien par mefure & à pas comptez & au 
fon réglé des voix & des tambours, que cela 
pourroit paffer pour une affez belle entrée de 
Ballet en France. La troifiéme Scene confifte 
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en un grand Difcours que fait celuy qui tient 
le Calumet, car le Combat eftant fini fans 
fang répandu, il raconte les batailles où il 
s’eft trouvé, les victoires qu'il a remportées ; 
il nomme les Nations, les lieux & les Captifs 
qu'il a faits; & pour recompenfe celuy qui 
préfide à la Dance luy fait prefent d’une belle 
robe de Caftor, ou de quelqu’autre chofe, & 
l'ayant receu il va prefenter le Calumet à un 
autre, celui-ci à un troifiéme, & ainfi de tous 
les autres, jufques à ce que tous ayant fait 
leur devoir, le Prefident fait prefent du Ca- 
lumet mefme à la Nation qui a efté invitée à 
cette Ceremonie, pour marque de la paix eter- 
nelle qui fera entre les deux peuples. 

Voicy quelqu’une des Chanfons qu'ils ont 


coûtume de chanter, ils leur donnent un cer- 


tain tour qu'on ne peut affez exprimer par la 
Notte, qui neanmoins en fait toute la grace. 


Ninahani, ninahani, ninahani nan ongo. 


Nous prenons congé de nos Ilinois fur la fin 
de Juin, vers les trois heures apres midy, 
nous nous embarquons à la veué de tous ces 
peuples, qui admiroïient nos petits Canots, 
n’en ayant jamais veu de femblables. 

Nous defcendons fuivant le courant de la 
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riviere appellée Pekitanoni, qui fe décharge 
dans Miffiffipy venant du Nord-Oüeft, de 
laquelle j’ay quelque chofe de confiderable à 
dire, apres que j'auray raconté ce que j'ay 
remarqué fur cette riviere. 

Paffant proche des rochers affez hauts, j'y 
apperceus un Simple qui m'a parü fort ex- 
traordinaire ; fa racine eft femblable à de pe- 
uts naveaux attachez les uns aux autres par 
de petits filets qui ont le goût de carottes; de 
celte racine fort une feüille large comme la 
main, épaiffe d’un doigt, avec des taches ; au 
milieu de cette feuille naïffent d’autres feüil- 
les toutes femblables aux placques qui fervent 
de flambeaux dans nos fales, & chaque feüille 
porte cinq ou fix fleurs jaunes en forme de 
clochettes. 

Nous trouvämes quantité de meures auffi 
grofles que celles de France, & un petit fruit 
que nous prifmes d’abord pour des olives, mais 
il avoit le goût d'orange; & un autre fruit 
gros comme un œuf de poule, nous le fen- 
difmes en deux, & il y parut deux feparations, 
dans chacune defquelles il y a huit ou dix fruits 
enchaflez, ils ont la figure d’amande & font 
fort bons quand ils font meurs, l’arbre nean- 
moins qui les porte a tres-mauvaife odeur, & 
fa feüille reffemble à celle du noyer. Il fe 
trouve auffi dans les prairies un fruit fembla- 
ble à des noifettes, mais plus tendres, les 
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feüilles font fort grandes & viennent d’une ti- 
ge, au bout de laquelle eft une tefte fembla- 
ble à celle d’un tournefol, dans laquelle tou- 
tes ces noïfettes font proprement arrangées : 
elles font fort bonnes cuittes & cruës. 
Comme nous coftoyons des rochers affreux 
pour leur hauteur & pour leur largeur, nous 
vifmes fur un de ces rochers deux Monfires en 
peinture, qui nous firent peur d’abord, & fur 
lefquels les Sauvages les plus hardis n’ofent ar- 
refter long-temps les veux. Ils font gros com- 
me un Veau, ils ont des cornes à la tefte 
comme un Chevreül, un regard affreux , des 
yeux rouges, une barbe de Tygre, la face a 
quelque chose de l’homme, le corps couvert 
d’écaille, la queuë f1 longue qu’elle fait tout 
le tour du corps, paffant par-deffus la tefte, & 
retournent entre les jambes elle fe termine en 
queué de poiflon; le verd, le rouge & le noir 
font les teintesou les couleurs qui le compofent: 
Au refte ces deux Monfires font fi bien peints, 
que nous ne pouvons pas croire qu'aucun Sau- 
vage en foit l’auteur, puitque les bons Pein- 
tres en France auroient peine à fi bien faire, 
& d’ailleurs ils font fi haut élevez fur le ro- 
cher, qu’il eft difficile d'y atteindre commo- 
dement pour des Peintres. 

Comme nous nous entretenions fur ces 
Monftres, voguans paifiblement dans une bel- 
le eau claire & dormante, nous entendifmes 
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le bruit d’un rapide dans lequel nous allions 
tomber : je n’ay rien veu de plus affreux ; un 
embarras de gros arbres entiers, de branches, 
d’Iletes flottantes , fortoient de l’emboucheure 
de la riviere de Pexitanoni avec tant d’impetuo- 
lité, qu’on ne pouvoit s’expofer à paffer au 
travers fans grand danger; l'agitation en eftoit 
telle, que l’eau en eftoit toute boüeuse & ne 
pouvoit s’épurer. Pekitanoni eft une riviere 
confiderable, qui venant affez loin du cofté 
du Nord-Oüeft fe décharge dans Miffifhipy ; 
plufieurs Bourgades de Sauvages font placées 
le long de cette riviere : j’efpere par fon moyen 
faire la découverte de la mer Vermeille ou 
Golfe de Californie. 

Nous jugeons bien par le Rum de vent que 
uent le Miffiffipy, que fi elle continué dans la 
mefme route, qu'elle a fa décharge dans le Gol- 
fe Mexique. Il feroit bien avantageux de trou- 
ver la riviere qui va à la mer du Sud vers la 
Californie; & c’eft, comme j'ay dit, ce que 
j'efpere de rencontrer par la Pexitanoni, fuivant 
le rapport que m'en ont fait les Sauvages, 
defquels j'ay appris qu’en remontant cette ri- 
viere pendant cinq ou fix journées, on trou- 
ve une belle prairie de vingt ou trente lieués 
de long, 1l faut la traverfer allant au Nord- 
Oüeft; elle fe termine à une petite riviere fur 
laquelle on peut s’embarquer, n’eftant pas dif- 
licile de transporter les Canots par un auffi 
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beau pais que cette prairie. Cette feconderiviere 
a fon cours vers le Sur-Oüeft pendant dix ou 
quinze lieuës , apres quoy elle entre dans un 
petit Lac, qui eft la fource d’une autre riviere 
profonde , laquelle va au couchant , où elle fe 
Jette dans la mer. Je ne doute point que ce ne 
foit la mer Vermeille, & je ne defefpere pas 
d'en faire un jour la découverte, f1 Dieu m’en 
fait la grace & me donne Ja fanté, afin de 
pouvoir publier l'Evangile à tous les peuples 
de ce nouveau monde, qui ont croupy fi long- 
temps dans les tenebres de l’Infidelité. Repre- 
nons noftre route, apres nous efire échapez 
comme nous pûmes du danger d’eftre emportez 
par ce rapide ou torrent. 

Apres avoir fait environ vingt lieuës au Sud, 
& un peu moins au Sud-Est, nous nous trouvons 
à une riviere apellée Ouaboufrigou, dont l’em- 
boucheure eftau 36 degré delatitude.Avantque 
d'y arriver nous paffons par un lieu redouta- 
ble aux Sauvages, parce qu'ils eftiment qu'il 
y à un Manitou, e’eft à dire un Demon, qui 
devore les paffans ; & c’eft de quoy nous me- 
naçoient les Sauvages qui nous vouloient dé- 
tourner de noftre entreprile. Voicy ce Demon : 
C’eft une petite anfe de rochers, haute de vingt 
pieds, où fe décharge tout le courant de la 
riviere , lequel eftant repouflé contre celui qui 
le fuit, & arrefté par une Ifle qui eft proche, 
l’eau eft contrainte de pafler par un petit canal, 
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ce qui ne fe fait pas fans un furieux combat de 
toutes ces eauës qui rebrouffent les unes fur 
les autres, & fans un grand tintamarre, qui 
donne la terreur aux Sauvages qui craignent 
tout, mais cela n’empefche pas de paffer & 
arriver à Ouaboufkigou. Cette riviere vient des 
Terres du Levant, où font les peuples qu’on 
appelle Chuoüanons en fi grand nombre, qu’en 
un quartier on compte jufques à vingt-trois 
Villages & quinze en un autre, affez pres les 
uns des autres. Ils ne font nullement guer- 
riers, ce font peuples que les Iroquois vont 
chercher pour leur faire la guerre fans aucun 
lujet; & parce que ces pauvres gens ne fça- 
vent pas fe défendre, ils fe laiffent prendre 
& emmener comme des troupeaux, & tout 
innocens qu'ils font, ils ne laiffent pas de ref- 
fentir la barbarie des Iroquois, qui les brû- 
lent cruellement. 

Un peu au-deffus de cette riviere dont je 
viens de parler font des Falaifes, où nos Fran- 
çois ont apperceu une Mine de fer qu'ils ju- 
gent tres-abondante. 

Il yen a plufieurs veines, & un lit d’un pied 
de hauteur : on en voit de grands morceaux 
liés avec des cailloux. Il s’y trouve d’une ter- 
re grafle de trois fortes de couleurs, de pour- 
prée, violette & rouge, l’eau dans laquelle on 
la lave prend la couleur de fang. Il y a auffi d’un 
fable rouge fort pefant, j’en mis fur un aviron 
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qui en prit la couleur fi fortement que l’eau 
ne la püt effacer pendant quinze jours que je 
m'en fervois pour nager. 

C'est icy où nous commençons à voir des 
cannes, ou gros rofeaux, qui font fur le bord 
de la riviere ; elles ont un verd fort agréable , 
tous les nœuds font couronnez de feüilles lon- 
gues, étroites & pointuës : elles font fort hau- 
tes, & en fi grande quantité que les Bœufs 
fauvages ont peine à les forcer. 

Jufques à prefent nous n'avons point efté 
incommodez des Maringoüins, mais nous en- 
trons comme dans leur païs; voici ce que font 
les Sauvages de ces quartiers pour s'en dé- 
fendre : Ils élevent un échafaut qui n’eft que de 
perches, & par conféquent peu fermé & à jour, 
afin que la fumée paîle au travers faifant du 
feu deffus & chaffe ces petits animaux qui ne 
la peuvent fouffrir ; on fe couche fur les per- 
ches, au-deffus defquelles font des écorces 
étenduës contre la pluye, & l’échafaut leur fert 
contre les chaleurs exceffives & infupportables 
de ce pays, car on s'y met à l'ombre à l’efta- 
ge d'embas, & on s’y garantit des rayons du 
Soleil prenant le frais du vent, qui pañfe li- 
brement au travers de cet échafaut, 

Dans le mefme deffein nous fufmes con- 
trains de faire fur l’eau une efpece de Cabane 
avec nos voiles pour nous mettre à couvert des 
Maringoüins & des rayons du Soleil. Comme 
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nous nous laiffons aller en cet eftat au gré de 
l’eau, nous apperceufmes à terre des Sauvages 
armez de fuzils, avec lefquels ils nous atten- 
doient ; je leur prefentay d’abord mon Calumet 
empanaché, pendant que nos François fe met- 
tent en deffenfe, & attendoient à tirer que les 
Sauvages euffent fait la premiere defcharge; je 
leur parlaien Huron, mais ilsnerépondirent pas 
un mot, ce qui me parut nous declarer la guer- 
re; 1ls avoient neantmoins autant de peur que 
nous, & ce que nous prenions pour fignal de 
guerre eftoit une invitation qu'ils faifoient de 
nous approcher pour nous donner à manger. 
Nous débarquons donc & nous entrons dans 
leurs cabannes où 1ls nous prefentent du bœuf 
fauvage & de l'huile d’Ours, avec des pru- 
nes blanches, qui font excellentes; ils ont des 
fuzils, des haches, & des hoües, des coufteaux, 
de la rafade, des bouteilles de verre double, où 
ils mettent leur poudre ; Ils ont les cheveux 
longs & fe marquent à la façon des Iroquois ; 
les femmes font veftues & coiffées comme des 
Hurones ; 1ls nous affeurent qu'il n’y a plus que 
dix journées jufques à la mer, qu’ils achetoient 
les eftoffes des Europeans qui eftoient du cofté 
de l’Eft; que les Europeans avoient des Images 
& des Chapelets, qu'ils joüoient des Inftru- 
ments, qu'il y en avoit de faits comme moy, 
& qu’ils en eftoient bien receus : cependant 
je ne vis perfonne qui me paruft avoir receu 
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aucune inftruétion pour la Foy, je leur en don- 
nay ce que Je pus avec quelques Medailles. 
Ces nouvelles nous animerent & nous firent 
prendre l’aviron avec une nouvelle ardeur, 
Nous avancons donc & nous ne voyons plus 
tant de prairies, parce que les deux coftez 
de la riviere font bordez de hauts bois ; les 
ormes, les cottonniers & les bois blanes \ 
font admirables pour leur groffeur & hauteur : 
la quantité de bœufs fauvages que nous en- 
tendions meugler nous fit croire que les prai- 
ries font proches; nous voyons auffi des Cail- 
les fur le bord de l’eau ; nous avons tué un pe- 
tit perroquet qui avort la moitié de la tefte rou- 
ge, l’autre moitié & le col jaune, & tout le corps 
verd. Nous eftions defcendus proche de 33 
degrez d’élevation, allant prefque toùjours 
vers le Sud, quand nous apperceufmes un Vil- 
lage fur le bord de l’eau nommé Mitchigamea ; 
Nous eufmes recours à noftre Patronne & à 
noftre Conduétrice la Sainte Vierge immacu- 
lée, & nous avions bien befoin de fon affi- 
ftance ; car nous entendifmes de loin les Sau- 
vages qui s’animoient au combat par leurs eris 
continuels : ils eftoient armez d’arcs, de flé- 
ches, de maffües, de haches & de boucliers, 
ils fe mirent en eftat de nous attaquer par terre 
& par eau, une parie s’embarquent dans 
de grands canots de bois, les uns pour mon- 
ter la riviere, les autres pour la defcendre, 
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afin de nous couper chemin & nous envelop- 
per de toutes parts; ceux qui eftoient à terre 
alloient & venoient comme pour commencer 
l'attaque ; en effet deux jeunes hommes fe jet- 
tent à l’eau pour fe venir faifir de mon canot, 
mais le courant de l’eau les ayant contraints 
de reprendre terre, l’un d’eux nous jetta fa 
mafluë qui paffa par deffus nous fans nous 
toucher; j'avois beau leur montrer le Calumet 
& leur faire figne ou gefte que nous ne ve- 
nions pas en guerre, l’allarme continuoit toù- 
jours, & l’on fe préparoit déjà à nous percer 
de fléches de toutes parts, quand Dieu tou- 
cha foudainement les cœurs des Vieillards qui 
eftoient fur le bord de l’eau, fans doute par 
la veuë de noftre Calumet qu’ils n’avoient pas 
bien reconnu de loin, mais comme je ne cef- 
fois de le faire paroïftre ils en furent touchez 
& arrefterent l'ardeur de leur jeuneffe, & mef- 
me deux de ces Anciens ayant jetté dans noftre 
Canot comme à nos pieds leurs arcs & leurs car- 
quois pour nous mettre en affurance, ils yentre- 
rent & nous firent approcher de terre, où nous 
debarquafmes , non pas fans crainte de noftre 
part. Îl fallut au commencement parler par 
geltes, parce que perfonne n’entendoit rien des 
fix langues que je fçavois. 11 fe trouva enfin 
un Vieillard qui parloit un peu Ilinois : Nous 
leur fifmes paroiftre par nos prefens que nous 
alliüns à la mer: Us entendirent bien ce que 
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nous leur voulions dire, mais je ne feay s'ils 
conceurent ce que Je leur difois de Dieu & des 
chofes de leur falut, c’eft une femence jettée 
en terre qui fruélifiera en fon temps. Nous 
n'eufmes point d'autre réponfe, finon que nous 
apprendrions tout ce que nous demandions en 
un grand Village nommée Aramfca, qui n’eftoit 
qu'à huit ou dix lieuës plus bas: Ils nous 
prefenterent de la fagamité & du poiffon, & 
nous paffafmes la nuit chez eux avec affez d’in- 
quietudes. | 

Nous nous embarquâmes le lendemain de 
grand matin avec noftre Interprete, un Canot 
où eftoient dix Sauvages alloient un peu de- 
vant nous. Eftans arrivez à une demie lieué 
de Axamfca, nous vifmes paroiftre deux Ca- 
nots qui venoient au devant de nous : celuy 
qui y commandoit eftoit debout, tenant en 
main le Calumet, duquel il faifoit plufieurs 
geftes felon la couftume du pays; il vint nous 
Joindre en chantant agreablement & nous don- 
na à fumer, apres quoy il nous donna de Ja 
fagamité , & du pain fait de bled d'Inde, dont 
nous mangeafmes un peu, enfuite il prit le 
devant, & nous ayant fait figne de venir dou- 
cement apres luy. On nous avoit preparé une 
place fur l’échafaut du Chef des Guerriers : 
il eftoit fort propre & tapiffé de belles nattes 
de jones fur lefquelles on nous fit affeoir, 
ayant autour de nous les Anciens, qui eftoient 
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les plus proches apres les Guerriers , & enfuite 
tout le peuple en foule: Nous trouvafmes 
là par bonheur un jeune homme qui enten- 
doit l’Ilinois beaucoup mieux que l’Interprete 
que nous avions amené de Mitchigamea; ce 
fut par fon moyen que je parlay d'abord à 
toute cette affemblée par les prefens ordinai- 
res: ils admiroient ce que je leur difois de 
Dieu & des Myfteres de noftre fainte Foy, ils 
faifoient paroïftre un grand defir de nous rete- 
nir avec eux pour les pouvoir inftruire. 

Nous leur demandafmes enfuite ce qu'ils 
fcavoient de la mer; ils nous répondirent, que 
nous n’en eftions qu'à dix Journées : que nous 
aurions pü faire ce chemin en cinq jours: 
qu'ils ne connoiïffoient pas les Nations qui 
l'habitoient, à caufe que leurs Ennemis les 
empefchoient d’avoir commerce avec ces Eu- 
ropeans; que les haches, coufteaux, rafades 
que nous voyons leurs eftoient vendus en par- 
tie par des Nations de l'Est, & en partie par 
une Bourgade d’Ilinois placée à l'Oüeft, à 
quatre journées de là; que ces Sauvages que 
nous avons rencontrés qui avoient des fufils, 
eftoient leurs ennemis, lefquels leur fermoient 
le paffage de la mer, & les empefchoient d'a- 
voir connoïffance des Europeans, & d’avoir 
avec eux aucun commerce; qu’au refte nous 
nous expofions beaucoup de palfer plus outre, à 
caufe des courfes continuelles que leurs enne- 


Découverte dans 


l’Amerique Septentrionale. 39 
mis font fur la riviere, qu'ils courent conti- 
nuellement. 

Pendant cet entretien on nous apportoit 
continuellement à manger dans de grands plats 
de bois, tantoft de la fagamité, tantoft du 
bled entier, tantoft d’un morceau de chien : 
toute la journée fe paffa en femblables feftins. 

Ces peuples font aflez officieux & liberaux 
de ce qu'ils ont, mais ils font miferables, 
pour le vivre, n’ofans aller à la chaffe des 
Bœufs fauvages à caufe de leurs ennemis. Il 
eft vray qu'ils ont le bled d'Inde en abondan- 
ce, qu'ils fement en toute faifon ; nous en 
vifmes en mefme temps qui eftoient en matu- 
rité, d'autres qui ne fafoient que pouffer, 
& d’autres qui eftoient en lait ; de forte qu'ils 
fement trois fois l’an : ils le font cuire dans 
de grands pots de terre qui font bien faits : 
ils ont auffi des affiettes de terre cuite dont 
ils fe fervent à divers ufages. Les hommes 
vont nuds, portent les cheveux courts, ont 
le nez & les oreilles percez pour y mettre de 
la raffade : les femmes font veftuës de mé- 
chantes peaux, noüent leurs cheveux en deux 
trefles qu’elles jettent derriere leurs oreilles, 
& n'ont aucune rareté pour fe parer : Leurs 
feftins font fans nulle ceremonie, ils prefen- 
tent aux invitez de grands plats dont chacun 
mange à difcretion, & fe donnent les reftes 
les uns aux autres: leur langue eft extréme. 


40 = Découverte dans 

ment difficile, & je ne pouvois venir à bout 
d'en prononcer aucun mot, quelque ef- 
fort que je pufle faire : leurs Cabanes, qui 
font faites d’écorce, font longues & larges ; 
ils couchent aux deux bouts, élevez de deux 
pieds de terre ; ils y gardent leur bled dans 
de grands paniers faits de cannes, ou dans des 
bourdes groffes comme des demy bariques. 

Ils ne fçavent ce que c’eft que leCaftor, leurs 
richeffes confiftenten peaux de Bœufs fauvages: 
Ils ne voyent jamais de neige chez eux, & ne 
connoiffent l’Hyver que par les pluyes, qui ÿ 
tombent plus fouvent qu’en Efté : Nous n’y 
avons point mangé d’autres fruits que des me- 
lons d’eau; s'ils fçavoient cultiver leur terre, ils 
en auroient de toute forte. | 

Le foir les Anciens firent un Confeil fecret, 
dans le deffein que quelques-uns avoient de 
nous caffer la tefte pour nous piller, mais le 
Chef rompit toutes ces menées, 1l nous en- 
voya querir pour marque d'une parfaite affu- 
rance , il danfa le Calumet devant nous de la 
façon que j’ay deferit cy-deffus, & pour nous 
ofter toute crainte 1l m'en fit prefent. 

Nous fifmes Monfieur Joliet & moy un autre 
confeil pour deliberer fur ce que nous aurions 
à faire ; fi nous pafferions outre, ou {1 nous 
nous contenterions de la defcouverte que nous 
avions faite. 

Aprés avoir attentivement confidéré que 
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nous n'efüons pas loin du Golfe Mexique, 
dont le baffin eftant à la hauteur de 31 de- 
gré 40 minutes, nous ne pouvions pas en eftre 
efloignez plus de deux ou trois journées, qu’in- 
dubitablement la riviere de Miffiffipi avoit fa 
defcharge dans la Floride au Golfe Mexique 
& non pas du cofté de l'Eft dans la Virginie, 
dont le bord de la mer eft à 34 degrez que 
nous avons paflé fans eftre encore neant- 
moins arrivez à la mer, ny aufli du cofté de 
l'Oüeft à la Cahfornie, pource que nous de- 
vions pour cela avoir noftre route à l’'Oüeft 
ou à l’Oüeft-Sud-Oùüeft, & nous l’avions toù- 
jours au Sud. Nous confiderafmes de plus, 
que nous nous expoferions à perdre le fruit 
de noftre voyage, duquel nous ne pourrions 
donner aucune connoiïffance, f1 nous allions 
nous jetter entre les mains des Efpagnols, qui 
fans doute nous auroïent du moins retenus pri- 
fonniers ; outre cela nous voyions bien que nous 
n’eftions pas en éftat de refifter à des Sau- 
vages alliez des Europeans , nombreux & ex- 
perts à ürer du fuzil, & qui infeftoient conti- 
nuellement le bas de cette riviere; qu’enfin nous 
avions pris toutes les connoiffances qu’on peut 
fouhaiter dans cette découverte. Toutes ces 
raifons nous firent conclure pour le retour que 
nous declarafmes aux Sauvages, & pour le- 
quel nous nous preparafmes aprés un jour de 
repos. 
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dant fur Miffiffipi depuis le 44 degré jufques 
au 34, & plus, & aprés avoir publié l’E- 
vangile autant que j'ay pü aux Nations que 
Jay rencontré, nous partons le dix-fept Juillet 
du Village des Akamfca pour retourner fur 
nos pas. Nous remontons donc le Miffiffipi , 
qui nous donne bien de la peine à remonter 
fes courans ; il est vray que nous le quittons 
vers le 35 degré pour entrer dans une autre 
riviere qui nous abrege de beaucoup le che- 
min, & nous conduit avec peu de peine dans 
le Lac des Ilinois. 

Nous n'avons rien veu de femblable à cet- 
te riviere où nous entrons, pour la bonté des 
terres, des prairies, des bois, des Bœufs, des 
Cerfs, des Chevreüils, des Chats fauvages, 
des Outardes, des Cygnes, des Canards, des 
Perroquets & mefmes des Castors; il y a 
quantité de petits Lacs & de petites rivieres. 
Celle fur laquelle nous naviguons eft large & 
profonde, paifible pendant forxante-cinq lieués; 
le Printemps & une partie de l’Efté on ne fait 
de tranfport que pendant une demie lieuë. Nous 
y trouvämes une Bourgade d’Ilinois nommée 
Kuilka, compofé de foixante-quatorze Cabanes; 
ils nous y ont tres bien receus, & ils m'ont 
obligé de leur promettre que j'y retournerois 
pour les inftruire. Un des Chefs de cette Na- 
tion avec la jeuneffe nous eft venu conduire 
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jufques au Lac des Ilinois, d’où enfin nous 
nous fommes rendus dans la Baye des Puants 
fur la fin du mois de Septembre d’où nous 
eftions partis vers le commencement du mois 
de Juin. 

Quand tout le Voyage n’auroit valu que 
le falut d’une ame, j'eftimerois toutes mes pei- 
nes bien recompentées , & c'eft ce que J'ay 
fujet de préfumer; car lorfque je retournois 
nous paffèmes par les Ilinois de Peroüacca , je 
fus trois jours à leur publier les myfteres de 
noftre Foy Gans toutes leurs Cabanes, apres 
quoy comme nous nous embarquions, on m’ap- 
porta au bord de l'eau un enfant moribond 
que je baptifay un peu avant qu'il mouruft, 
par une providence admirable, pour le falut 
de cette ame innocente. 
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Paris. — Imp. de Maulde et Renou, rue Bailleul, 9 44. 
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